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IVEemento
S o c ié té  de s e c o u rs  m u tu e ls  des ouvriers 

faiseurs de cadrans d’émail de Chaux-de- 
Fonds. — Assemblée du comité, samedi le 
7 mars à 8 1/2 heures précises du soir, au 
nouveau local.

les Discoure
Le 1er mars a lâché l’éc lu se à quan­

tité de d iscours. De la plupart, il n’y  
a rien à dire. C’est de la triple essen ce  
de banalité.

Si les  journaux avaient publié tous 
le s  d iscours débités à toutes les tri­
bunes, nous aurions eu l’occasion  de 
parler d’un plus grand nom bre de 
réelle valeur. Mais, en général, les  
m eilleurs d iscours sont prononcés, au 
1er mars, par de jeunes et enthou­
siastes citoyens, à peine éc los à la vie 
publique, qui sentent frémir en eux  
l’ardente sève du patriotisme... et de 
ces jeunes, on ne parle pas dans la 
p resse  se  disant bien pensante. Le seul 
jus des d iscours officiels fait déborder 
le s  colonnes du National. Il est évident 
que la patrie neuchàteloise serait en 
péril si l’on ne savait pas, par le m enu  
ce que M. H. Calame a dit à Gernier, 
M. Jules Morel au L ocle ou M. E ugène  
B orel à N euchàtel.

L’éloquence officielle n’a pas beau­
coup de saveur. Cette année-ci elle fut 
presque fade. Une maladie très oppor­
tune a em pêché M. C om tesse de se  
faire entendre ; si M. Frédéric Soguel 
a parlé, ce  ne fut qu’entre la poire et 
le  from age et il parla au souffle à ce  
point que personne n’a recueilli se s  
paroles. D’autres personnages de va­
leur tels que MM. Jeanhenry, E. Lam- 
belet, Martin, ont jugé à propos de se  
taire. Dans le clan radical, ce  sont en 
général les petits roquets qui ont donné 
de la voix. Personne ne sem blait tenir 
à affronter un parallèle avec le grand 
m o lo sse  N um a Droz.

Celui-là a parlé pour se  faire enten­
dre. On nous affirme qu ’il a été très 
applaudi, com m e le  fut d’ailleurs son  
contradicteur M. Ami Girard. L es jour­
naux à sa dévotion entonnent à son  
égard un concert d’éloges. La Suisse 
libérale se  pâm e littéralem ent. Voyons, 
un peu p lus de term e, ma vieille ! 
E st-ce qu’il n’ex iste plus à N euchàtel 
un Comité de vigilance contre la litté­
rature morale pour dénoncer des trans­
ports aussi indécents ?

E coutez donc :

Un de nos amis a bien voulu résumer, 
pour nos lecteurs, l ’admirable discours 
prononcé hier par M. Numa Droz, à l’as­
semblée qu’avait organisée au Temple fran­
çais de la Chaux-de-Fonds, la section pa­
triotique radicale de cette ville.

On nous saura gré de donner dès au­
jourd’hui un reflet de ce morceau oratoire, 
dans lequel notre éminent compatriote a 
déployé les multiples ressources de son 
magnifique talent, aux applaudissements 
chaleureux de milliers d’auditeurs.

Nous nous réservons de compléter le 
compte-rendu de notre correspondant, d’a­

près la version officielle du discours de 
M. Droz, lorsque celui-ci aura été publié.

M. Droz s’adressait plus particulièrement 
aux membres du parti radical neuchâte- 
lois, mais le programme libéral-antiétatiste 
qu’il a développé, aura dans toute la 
Suisse un immense retentissement et ral­
liera les citoyens libéraux sans distinction 
d’étiquette de parti.

En sortant de sa réserve pour adresser 
à ses amis politiques les paroles graves et 
fortes qu’il a prononcées hier, M. Numa 
Droz a rendu à la Patrie suisse le plus 
signalé service. L’immense majorité du 
peuple neuchâtelois lui en sera profondé­
ment reconnaissante.

Et plus loin, la Suisse libérale s ’élève  
ju sq u ’au lyrism e :

Au uom du bien de la patrie, de ses 
intérêts les plus chers ; au nom de la 
conciliation et de l’union de tous les bons 
patriotes qu’a invoqués M. Droz dans son 
splendide discours, nous le remercions de 
la bonne œuvre morale qu’il est venu ac­
complir. Nous remercions aussi sincère­
ment le Comité de l’Association patrioti­
que d’avoir appelé notre éminent conci­
toyen à faire entendre sa voix éloquente 
et patriotique à notre peuple. Il nous a 
indiqué le terrain sur lequel tous les amis 
de la liberté peuvent se tendre la main, 
en oubliant leurs discordes passées, pour 
le bonheur à venir de la patrie.

Voilà qui doit fam eusem ent em bêter 
le  National et le  Neuchâtelois. On avouera  
qu’il serait difficile de surenchérir.

Quant à nous, nous d isons très sin­
cèrem ent qu’à lecture le d iscours de 
M. Num a Droz est bien loin de pro­
voquer un tel enthousiasm e. C’est fade. 
L es deux tiers de la harangue sont 
destinés à excuser l’hom m e politique 
qui a tourné casaque. Et sa défense se  
résum e en ceci : Si j ’ai changé, il n’y 
a pas que moi. Dem andez plutôt à M. 
Brunner, à M. Cuénoud, à M. Gavard, 
etc... tous bons radicaux. Mais je n’ai 
pas changé, c ’est le parti radical su isse  
qui change... Moi seu l su is resté fidèle 
à m es idées d’autrefois, qui étaient : 
prom ettre tout et ne rien tenir.

Puis il a exposé en se s  très grandes 
lignes pourquoi il n’était pas partisan 
de la Banque d’Etat, de l’assurance  
obligatoire contre la maladie et de la 
nationalisation des chem ins de fer, 
vastes réform es inscrites dans les pro­
gram m es radicaux depuis belle lurette et 
dont les  deux prem ières ont été votées  
par le peuple su isse  et inscrites dans la 
constitution.

Q uelques affirmations ne reposent 
sur aucune donnée exacte, des préfé­
rences personnelles, voilà à quoi se  
résum e cette seconde partie du dis­
cours de M. Droz. N ous oublions cette  
hypocrisie qui consiste à com battre 
l’assurance obligatoire soi-disant parce 
qu’elle la isse en dehors les plus déshé­
rités. C’est surtout à ceux-là que pense  
M. Num a Droz et il prend à cœ ur tel­
lem ent leurs souffrances que, plutôt 
que d’en soulager 600,000, il préfère 
ne rien faire du tout. Oui, il a des rai­
sonnem ents de cette force, l’orateur 
que la Suisse libérale choie, cajole, ca­
resse. Quand à la nationalisation des 
chem ins de fer, M. Numa Droz veut

qu’on l’étudie ; c ’est une question si 
grave. Et c ’est tout, avec une tirade 
contre la bureaucratie, contre le fonc- 
tionarism e et une invocation à notre 
génie, le génie de la liberté.

Franchem ent, y  a-t-il de quoi se  
prosterner ju sq u ’à terre. Le d iscours 
n’a qu’un m érite, c ’est d’être habile, 
très habile. N ous n’avons jam ais repro­
ché à M. Droz autre chose que de 
l’être trop.

Après ce m orceau d’éloquence, qui 
a fait le  tour de la presse, nous som ­
m es quelque peu em barrassé de parler 
des autres. Dans le clan radical, on 
s ’était donné à tâche de ne pas trop 
s ’engager. M. Monnier a parlé « de com - 
» biner les deux doctrines unitarism e 
» ou fédéralism e et d’en tirer un juste  
» m ilieu ». M. Jean Berthoud a parlé 
du « parti radical qui, fidèle à se s  tra- 
» ditions, entre le parti socialiste, le 
» parti des utopies et des chim ères 
» d’une part et le parti conservateur- 
» libéral trop timide dans la marche 
» en avant d’autre part, dem eure le 
# parti des réform es utiles, des initia- 
» tives fécondes...» Le parti du juste  
milieu, quoi ! Et, à Cernier, M. Calame 
a fait ïib rer  la m êm e note.

Une seu le voix courageuse s ’est fait 
entendre dans le clan radical, c ’est 
celle de M. Arnold Ami Girard. L’in­
tention était bonne et louable. N ous 
nous en voudrions de ne pas mentionner 
un discours, celui de M. R osat, au 
L ocle, dont nous ne partageons pas 
les  tendances, mais auquel nous re­
connaissons un caractère élevé qui le 
m et à cent lieues au d essu s des bana­
lités d’usage.

£* *
Quant aux conservateurs, là aussi 

les gros bonnets trop éprouvés avaient 
la issé la parole aux-sous-ordres. Ce­
pendant, MM. J. Calame-Colin et Perro- 
chet ont donné. A quoi bon analyser 
leurs discours, puisque nous avons 
résum é celui de leur porte-paroles et 

■ de leur grand-maitre M. Num a Droz. 
A vec l’éloquence en m oins, ils étaient 
de tous points sem blables. Jusqu’à M. 
Ph. Godet qui, ayant enfourché le  
m êm e bidet, a réussi à n’avoir aucune 
originalité, ce qui est rare.

En résum é, le Premier Mars d iscou ­
reur a été terne... com m e la politique 
que les orateurs y ont préconisée, po­
litique terre-à-terre, sans aucun idéal, 
sans souffle, sans élan, politique de 
satisfaits et d’indécis, politique de juste  
milieu.

Bonne journée pour les  socialistes ! 
____________________________ W. B.

Tout ce qu’on retranche à sa vanité on l’a­
joute à son mérite.

XommeuUes ckmwaux
Du Genevois :
Il faut se  féliciter que nous ayons  

pu évincer la catastrophe d’une grève  
générale de nos em ployés de chem ins 
de fer. Le Journal de Genève loue les  
com pagnies ; il faut surtout louer selon  
nous la ferm eté et la modération des 
chem inaux, qui ont su  marcher sans

détour à leur but, et s ’arrêter à tem ps, 
au m om ent où leur droit devait céder  
devant l’intérêt public.

Quand on pense que la volonté d'un 
seu l hom m e a failli tout com prom ettre, 
et que si M. Guyer-Zeller avait persisté  
dans sa résistance, la grève du Nord- 
E st troublait toutes nos com m unica­
tions, on se  dem ande com m ent des 
gens sen sés peuvent envisager de sang- 
froid un état de ch oses qui m et nos 
intérêts vitaux à la m erci de l’entête­
ment, de la passion ou de la légèreté  
d’un homme.

La Confédération serait intervenue, 
nous dira-t-on. Sans doute, mais nous 
entrions en plein dans l’état révolution­
naire, et qui sait ce qui en eût résulté?

N e voit-on pas qu’un service public 
dont dépend au premier chef l’existence  
économ ique de la nation doit être confié 
à l’Etat et à l’Etat seu l?  som m es-nous  
m enacés d’une grève des postiers et des 
télégraphistes ? N e com prend-on pas en  
outre que cet arbitrage, seu le issu e  et 
seu le ressource dans les crises et les  
conflits, cet arbitrage dont les gouver­
nem ents doivent prendre an toute hâte 
la direction aux heures difficiles, sans 
aucune sanction de leur autorité, au 
risque de se  com prom ettre, ne peut 
avoir de valeur réelle et donner à la 
société  la sécurité nécessaire que s ’il 
est constitué d’une m anière légale et 
perm anente ?

C’est la base de cette organisation  
professionnelle, de cette législation du 
travail que nous ne cesseron s de ré­
clamer, et dont les faits démontrent 
chaque jour d’une façon p lus redou­
table l’im périeuse nécessité. Comment 
des hom m es de raison et de réflexion  
ne voient-ils pas que les transforma­
tions profondes am enées par le machi­
nism e dans les form es du travail ont 
eu sur les rapports économ iques des 
hom m es un retentissem ent non m oins 
profond, en sorte que nos codes, faits 
pour une société qui n’existe plus, 
doivent être m odifiés et com plétés ? 
faudra-t-il que la catastrophe se  pro­
duise, que les concentrations capita­
listes et ouvrières arrivent au choc re­
douté pour que les satisfaits, le s  pa­
resseu x  d’esprit et les doctrinaires ou­
vrent les yeux ?

Donc, au rachat, et sans tarder.

Le principe, ou pour mieux dire l’instinct, 
de la propriété, n ’est nullement indiscutable 
et sacré. François Coppée.

 ---------------
Confédération suisse

Industries textiles. — L’association des 
ouvriers eu rubans de Bâle, celle dos tis­
seurs de St-Gali et le secrétariat inter­
national de l’association des ouvriers des 
industries textiles de la Suisse, convoquent 
pour le jour de Pâques, à Winterthour, 
un congrès des ouvriers de ces industries 
avec l’ordre du jour suivant :

Création d’une organisation des ouvriers 
des industries textiles de toute la Suisse.

Bevision de la loi fédérale sur les fa­
briques dans le sens de la journée de dix 
heures. Repos le samedi après midi pour 
les ouvriers mariés.

Attitude à prendre vis à vis des congrès
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internationaux des industries textiles de 
Gand et de Manchester; attitude à prendre 
vis à vis du quatrième congrès interna­
tional de Roubaix.

Le secrétariat international de l’A sso­
ciation des ouvriers des industries textiles 
adresse aux ouvriers un appel demandant 
leur appui pour les tisseurs grévistes de 
Kettbus, de Guben et de Dresde. Le nom­
bre des tisseurs grévistes atteint actuelle­
ment à Kottbus 6000, à Guben '1000 et à 
Dresde 1000.

Mouvement des cheminaux. —  La déci­
sion du Conseil fédéral de reprendre en 
mains l’exploitation du Nord-Est dans le 
cas d’une rupture entre la direction et 
les cheminaux était fondée sur l’article 28 
de la loi du 23 décembre 1872 sur l’éta­
blissement des chemins de fer. Cet article 
est ainsi conçu :

Si la compagnie, après que la voie est 
livrée à la circulation, ne remplit pas les 
obligations qui lui incombent en vertu de 
la concession et des prescriptions légales 
sur rétablissement et l’exploitation des 
chemins de fer, le Conseil fédéral la som­
mera de remplir ses obligations. Si elle 
n ’obtempère pas à cette sommation, le 
Conseil fédéral devra proposer à l’Assem­
blée fédérale de fixer un dernier délai.

En attendant, il peut prendre les me­
sures nécessaires pour que l’exploitation 
ne soit pas interrompue et pour que les 
intérêts des tiers soient sauvegardés.

Si le délai fixé par l’Assemblée fédérale 
n’est pas observé, celle-ci prononce l’an­
nulation de la concession, et la voie ferrée 
avec son matériel roulant et tous les ac­
cessoires, est vendue en adjudication pu­
blique pour le compte de la compagnie.

En exécucion de cet article, le Conseil 
fédéral avait envoyé, dimanche déjà, à 
Zurich, M. Roos, inspecteur, pour prendre 
en mains —  si besoin était —  l ’exploita­
tion du Nord-Est au nom de la Confédé­
ration.

Assurance obligatoire. —  M. le conseil­
ler national Forrer a parlé lundi soir, à 
la nouvelle Tonhalle, devant une assem­
blée de commerçants, des projets d’assu­
rance obligatoire contre la maladie et les 
accidents. Il a réfuté les deux derniers 
discours de M. Numa Droz et l ’a accusé 
d’avoir renié son parti.

De la façon la plus formelle, M. Forrer 
maintient le principe de la centralisation 
de l’assurance contre la maladie.

Pour réunir les moyens financiers né­
cessaires, le peupie pourrait être consulté 
par une révision constitutionnelle, sur l’iu- 
troductiou de nouvelles sources de revenu.

D ’autre part, il faudra consacrer à l’as­
surance les excédents du budget fédéral 
et réduire le chiffre de la subvention de 
la  Confédération. M. Forrer a avoué que 
les chances du projet, clans le peuple, so n t! 
peu favorables.

M. Cramer-Frey a pris la défense de 
M. Di •oz. Il s’est prononcé contre le mono­
pole du tabac et recommande un impôt 
sur la fabrication du tabac ainsi qu’une 
taxe sur le café et le pétrole, ce qui pro­
duirait une recette d’environ 3 millions. 
L a Confédération, de son côté, pourrait 
fournir une subvention de 2 millions.
 *  --------

N O U V E L L E S  D E S  G A N T O N S

VAUD. —  Le Conseil d’Etat, donnant 
suite à de nombreux vœux, a décidé de 
faire transporter la statue de Guillaume 
Tell dans le péristyle du Grand Conseil. 
L’œuvre si remarquable d’Antoniu Mercié 
sera probablement visible dès le 3 mars 
et restera au Château jusqu’au jour où 
une décision définitive sera prise au sujet 
de l’emplacement où elle sera érigée.

—  Il résulte de l ’enquête sur le drame 
de Chillon que le caporal de gendarmerie 
paraît s’être suicidé. L’enquête continue.

VALAIS. —  Une nombreuse assemblée 
d’instituteurs de la partie française du 
canton, réunie à Saxon, a adopté un pro­
jet de pétition au Grand Conseil deman­
dant une révision de la loi scolaire. Les 
points sur lesquels devrait porter essen­
tiellem ent la révision seraient les suivants: 
Augmentation du traitement des institu­
teurs; dédoublement des classes au-delà

d’un nombre maximum d’élèves déterminé ; 
primes d’ancienneté après un certain nom­
bre d’années de service ; création de cais­
ses de retraite; prolongation d’une année 
(trois au lieu de deux) de la durée des 
cours de l’école normale.

FRIBOURG. —  La société fédérale, de 
gymnastique « l’Ancienne > de Fribourg 
organise pour le 3 mai un concours na­
tional de lutteurs.

ZURICH. —  L’assemblée des délégués 
du Geiverbeverein cantonal a introduit de 
nombreuses modifications dans le projet de 
nouvelle loi sur les métiers, spécialement 
en ce qui concerne les écoles complémen­
taires obligatoires et les écoles de com­
merce. Il demande la transformation de 
la commission cantonale des métiers en 
autorité de surveillance pour tout ce qui 
concerne l’apprentissage, avec élévation à 
20 du nombre des membres.

BERNE. —  On écrit de Berne au Ge­
nevois :

Ce qui est infiniment plus intéressant 
que le cas de M. Wille, c’est l’histoire 
suivante. Une famille très pauvre, composée 
de la mère et de six enfants eu bas âge, 
et tombée, paraiît-il, à la charge de l’as­
sistance publique, était renvoyée l ’autre 
jour dans sou canton (Argovie) par les 
autorités vaudoises. A son arrivée à Berne, 
femme et enfants se trouvaient dans le 
plus complet dénuement et mourraient 
littéralement de faim. Outre cela, le billet 
de chemin* de fer n’avait été pris que 
jusqu’à Berne, en sorte que les pauvres 
créatures se trouvaient dans l’impossibilité 
absolue de continuer leur voyage.

Mme Weber, tenancière du restaurant de 
la Gare, leur donna des vivres et un peu 
d’argent, tandis qu’un ?gent de police hé­
lait uu fiacre au risque d’avoir à le payer 
de sa propre bourse et, après les y avoir 
casés de son mieux, les conduisait ainsi 
au Bureau central, afin qu’on pût prendre 
les mesures nécessaires à la continuation 
de leur voyage.

Voilà ce qui se passe encore en Suisse 
à la fin du XIX0 siècle! Uu canton chasse 
de son territoire des Suisses dont le seul 
crime est d’être pauvres, uu autre vend 
des orphelins, comme au marché de Fez, 
un troisième prive de tous ses droits poli­
tiques un citoyen qui fait faillite parce 
que sa fortune a été engloutie dans le 
krach de la Banque à laquelle il avait 
confié ses épargnes, voilà des faits bien 
autrement révoltants que celui d’avoir ac­
cepté la démission d’un officier supérieur 
qui prenait avec le Conseil fédéral les 
airs d’un hetmann en réquisition de four­
rage !
   ♦ ----------------------------

Nouvelles étrangères

FRANCE. — La Chambre continue sans 
incident la discussion du projet relatif 
aux fraudes des beurres et à l’emploi de 
la margarine.

—  M. Faure, arrivé lundi matin à Tou­
lon, il s’est rendu à la préfecture, où il a 
reçu les autorités. Il est allé ensuite visi­
ter l ’hospice. Dans l’après-midi, le prési­
dent est allé à bord du Formidable, où il 
a reçu les officiers de l’escadre, puis il a 
visité l’hôpital maritime. La police exerce 
une surveillance très active sur les anar­
chistes dans toutes les villes où passe le 
président.

ALLEMAGNE. — Hier matin ont com­
mencé devant le Sénat du tribunal de 
l’empire à Leipzig les débats de l’affaire 
de l ’ingénieur Schoren et des lieutenants 
Pfeiffer et Rindbauer, accusés d’avoir li­
vré des secrets militaires. Le tribunal a 
décidé le huis-clos.

ESPAGNE. —  D ’après les journaux de 
Madrid on a expédié à Cuba, depuis le 
commencement de l’insurrection, 118,000  
hommes La garnison de l’île était déjà 
de 13,000. A  la fin de février, l’insurrec­
tion a déjà coûté à l’Espagne plus de 250 
millions de francs ; la seconde année elle 
lui coûtera 375 millions. Chaque soldat 
espagnol à Cuba revient, en ce moment, 
à 2500 fr. annuellement. Pendant la pre­
mière année de l’insurrection, du 25 fé­
vrier 1S95 au 25 février 1896, on n’a 
enregistré que -106 morts provenant du

fait des combats, mais 3472 causées par 
la fièvre jaune et d’autres maladies.

Les E ta ts-U nis et l'Espagne. —  Malgré 
les excitations d’une partie de la presse, 
la population de Madrid reste calme. Quel­
ques centaines d’étudiants à peine ont es­
sayé de manifester devant la légation 
américaine, mais ils ont trouvé les abords 
gardés par la gendarmerie et ont dû se 
rabattre par la rue d’Alcala vers le cir­
que des Taureaux.

A  Barcelone, la manifestation a été 
plus imposante. Dix mille personnes en­
tourant le drapeau espagnol se sont réu­
nies place de Catalogne en poussant des 
vivats en l'honneur de l’armée.

Une délégation s’est rendue au cercle 
militaire et a invité le président à s’unir 
à la manifestation. Le président a répondu 
qu’il reconnaissait la justesse de cette ma­
nifestation patriotique, mais qu’il fallait 
être prudent.

La délégation est ensuite allée trouver 
le gouverneur et l’a prié de faire connaî­
tre au gouvernement que l’on comptait 
sur lui pour défendre l’honneur de la pa­
trie. Le gouverneur a répondu qu’il ferait 
cette démarche, mais a conseillé aux ma­
nifestants de se dissoudre paisiblement.

La délégation s’est encore transportée à 
la capitainerie générale porter ses vœux 
en faveur de l’armée et du général W ey- 
ler. Le général Despujols, à sou tour, a 
recommandé la prudence.

Un peu plus tard, des groupes ont brisé 
à coups de pierres les vitres du consulat 
des Etats-Unis. Le gouverneur a fait dis­
perser immédiatement les manifestants et 

' a rendu visite au consul américain, qui a 
reconnu la courtoisie de cette démarche.

Un lieutenant de gendarmerie a été 
blessé d’un coup de pierre.

Les manifestants ont déchiré quelques 
drapeaux américains qu’ils avaient achetés 
dans un magasin.

ITALIE. —  Le mouvement antiafricaiu 
dirigé par les députés de l’opposition con­
tinue en Italie. Une réunion antiafricaiue 
a eu lieu dimanche à Rome, malgré la 
défense des autorités. Elle a été très agi­
tée. M. Barzilai, député irrédentiste, et 
plusieurs autres députés radicaux out pro­
noncé des discours d’une extrême violence, 
accueillis par les cris de : « Vive Ménélik ! 
A  bas Crispi ! Vivent le socialisme et la 
révolution sociale ! » La réunion a voté 
un ordre du jour coutre la campagne 
d’Abyssinie, et engageant le peuple à se 
prononcer.

A Pavie, le député Rampoldi a prononcé 
un violent discours. A Parme, à Crémone, 
à Ferrare, à Aucône, à Turin, les réu­
nions ont été interdites. Un meeting dont 
les promoteurs étaient les sénateurs Casa- 
retto et Gagliardo a également été inter­
dit à Gênes. A Lodi, le départ de soldats 
pour l’Afrique a donné lieu à des mani­
festations hostiles au gouvernement. Des 
meetings socialistes à Milan et à Rovigo 
ont été interdits par les autorités. La So­
ciété démocratique de Foligno a voté un 
ordre du jour contre l’aventure africaine.

M. Zauardelli, malade, adresse une let­
tre à un ami, déclarant que le devoir im­
périeux de tous les indépendants est de 
lutter contre le gouvernement, qu’il juge 
sévèrement.

Le sénateur Casaretto adresse aux 
journaux de Gênes une lettre violente 
contre l ’entreprise africaine : < Autrefois, 
écrit-il, on disait : Perdre les colonies et 
sauver la patrie. On dit aujourd’hui : Per­
dre la patrie, mais conquérir des colonies. 
Dieu veuille que l’opinion et le Parlement 
sauvent l’Italie ! >

E n Afrique. - - U n  télégramme de Mas- 
saouah à l’agence Stefaui annonce que 
vers 3 1/4 h. de l ’après-midi uu télé­
gramme a appris que le général Baratieri 
a décidé, le 29 février au soir, d’attaquer 
le matin du 1er mars les positions de 
l’armée choane, en 3 colonnes : à gauche 
la colonne du colonel Albertine, composée 
de 4 bataillons indigènes et de 4 batte­
ries de montagne ; au centre la brigade 
du général Ariinondi avec deux batteries 
de montagne ; à droite la brigade du gé­
néral Dabormida avec 4 batteries. La bri­
gade du général Ellena formait la réserve 
avec les batteries à tir rapide. Les têtes 
des colonnes atteignirent et surprirent les

passages vers Adoua sans coup férir. La  
colonne Albertone, avançaut sur Abbacca- 
rina se trouva bientôt engagée contre 
l’armée choane entière ; elle ne put tenir 
longtemps et dû se replier. La brigade 
Arimondi appelée du ceutre pour protéger 
la retraite de la gauche ne put pas, à 
cause de la position restreinte, déployer 
entièrement ses forces. Entre temps, l ’at­
taque des Choans se faisait toujours plus 
impétueuse sur tout le front, enveloppant 
les troupes italiennes à droite et à gau­
che, les obligeant ainsi à abandonner la 
position. A cause des éuormes difficultés 
du terrain, les batteries de l’artillerie de 
montagne ne purent être transportées.

Les corps d’opérations se retirent der­
rière Belesa.

Le Popolo Romano  juge inexplicable la 
décision prise inopinément par le général 
Baratieri d’attaquer, sans attendre de 
nouveaux renforts, l’ennemi, qu’il savait 
dans des positions naturelles très fortes. 
Il faut croire, dit ce journal, que le gé­
néral Baratieri, ayant appris l’arrivée im­
minente du général Baldissera, a cédé à 
la teutation de se signaler avant ce mo- 
meut par quelque grand fait militaire. La 
situation du corps expéditionnaire est ren­
due très difficile par cet échec. Il faut 
pour en sortir beaucoup de sang-froid. On 
cousidère comme possible la retraite du 
corps expéditionnaire sur Ivoabit et peut- 
être sur Asmara.

RUSSIE. —  Une habitation ouvrière 
dépendant de la fabrique IîutUozki, dans 
un faubourg de St-Pétersbourg, s’est effon­
drée, ensevelissant ses nombreux locataires. 
Ou a déjà retiré huit cadavres.

—  U ne explosion s’est produite dans un 
wagon à la station de St-André, près de 
Helsingfors (Finlande) ; deux personnes 
ont été tuées et sept blessées. On suppose 
qu’un des voyageurs avait introduit en 
contrebande un colis renfermant de la 
dynamite.

ETATS-UNIS. —  La Chambre des re­
présentants, par 263 voix contre 16, a 
adopté la résolution du Sénat relative à 
Cuba.

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E

lu  drame il Colombier.
Voici de nouveaux eétails sur le drame 

épouvantable qui s’est déroulé samedi aux 
casernes de Colombier:

La caserne de Colombier a pour annexe 
au sud l’arsenal. Au rez de chaussée se 
trouvent les ateliers de l’armurier et du 
menuisier, ainsi que les bureaux d’admi­
nistration. Ces bureaux se composent de 
deux pièces. Dans la première travaillaient 
ensemble le directeur ou intendant de l’ar­
senal, M. le major Bovet, et son seul 
employé, le secrétaire-comptable Eugène 
Ravie. Ce bureau communique à une se­
conde pièce en retrait, qui sert à l’inten­
dant de cabinet particulier. Au-dessus, c’est- 
à-dire au premier étage, existe l’apparte­
ment privé du directeur.

A onze heures un quart, l’armurier de 
l’arsenal, M. Cochand, et deux autres per­
sonnes, frappèrent à la porte du bureau. 
Personne ne répondit. Tout étonnés, ils se 
décidèrent à ouvrir et à pénétrer dans la 
pièce.

Mais ils reculent, stupéfaits, épouvantés.
Le major Bovet est étendu de tout son 

long sur le plancher, le dos reposant, de­
vant sa table de travail. L’intendant a la 
figure couverte de sang.

Le premier moment de stupeur passé, 
on s'empresse autour de la victime. Le 
docteur Weber, qu’on avait aussitôt mandé, 
arrive de suite. Il ne peut malheureuse­
ment que constater la mort du major Iîo- 
vet, mort remontant à un quart d'heure 
déjà. L’intendant a été tué d’un coup de 
revolver; la balle a pénétré par la nuque; 
elle s'est dirigée vers l’arcade sourcilière 
gauche, mais sans ressortir.

Le major Bovet a été assassiné. Son 
meurtrier ne peut être que sou secrétaire, 
le lieutenant, Eugène Rayle. Mais qu’est 
devenu ce dernier V

Les ouvriers qui avait fait la lugubre 
découverte redescendent au bureau et 
passent dans le cabinet particulier.

C'est là que Rayle se trouve.

ySP** Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants



Il est assis, la tête tournée du côté de 
la  porte, un bras en avant. Sa face est 
horriblement souillée de sang, _ lœil dio 
semble sortir de son orbite. Il s est suicide.
T  s’est placé le canon du revolver dans 
la bouche pt la balle a longé la face sans
« S r  i la P » » i«  * ‘“ b°" ré 18 V“

SEf r  vit encore. II semble souffrir beau­
coup. L’agonie se prolonge ainsi jusqu’à
2 heures un quart.

Il est aisé de reconstituer la scene du
crime. , . „  .

Le major Bovet et le secretaire Rayle
sont venus à ’ leur bureau vers 8 heuies
du matin. Ils se sont assis à la même
table de travail, l’un en face de l’autre,
et ont travaillé ensemble jusqu à onze
heures saus que rien ait pu faire présagei
le terrible drame qui allait suivre. Les
personnes qui ont eu affaire au bureau
n ’ont rien remarqué d’anormal, si ce n est
que Rayle paraissait ivre, à ce que l’on
rapporte. .

A 10 heures et demie, le major Bovet 
monta à son appartement, où il mangea 
une pomme. Pendant c e  temps, Rayle avait 
sorti de sa poche son revolver d’ordonnance
et l’avait armé.

A 11 heures, l ’intendant avait repris 
sou travail, il examinait, assis sur son 
siège, une carte de géographie. A ce mo- 
moment, Rayle se leva de sa place et se 
dirigea vers un casier qui se trouvait 
derrière le major Bovet, à cinquante cen- 

' timetres près. L’intendant ne lit aucune­
ment attention à celte démarche. Rayle 
paraissait vouloir prendre sur un rayon 
le livre des rapports dont il aurait besoin 
tout à l’heure. Mais Rayle avait jugé le 
moment opportun de commettre son crime.
Il sortit son revolver et, sans que son 
supérieur ait pu se douter de ce qui se 
passait, tira. Le major Btfvet tomba, comme 
foudroyé. Rayle alors se dirigea vois la 
pièce en retrait, et là se suicida.

Quels ont été les mobiles du crime? 
Eugène Rayle, garçon très intelligent, 

entra dans l’administration, à Neuchâtel, 
puis fut envoyé à Colombier comme se­
crétaire-comptable, il y  a de cela une 
douzaine d’années* Ou le louait beaucoup 
pour son habilité.

Lorsque Rayle vint à Colombier, l’in­
tendant de l’arsenal était alors M. Meyer. 
■Celui-ci mourut en automne 1889 et la 
place fut mise au concours. Deux concur­
rents s’offrirent, M. Bovet à ce moment 
commissaire des guerres à Neuchâtel, et 
Rayle auquel ses amis disaient qu’il était 
le mieux qualifié pour occuper la place 
du défunt, puisqu’il avait été le bras droit 
de celui-ci.

Le département militaire n’en jugea pas 
de même, car Rayle était trop jeune encore. 
Il nomma comme intendant M. Bovet. 
Rayle fut maintenu à sou poste de secré­
taire.

On comprend que Rayle ait conservé 
quelque amertume d’avoir été laissé de 
côté. Il n’en montra rien cependant, mais 
il se mit à boire, dit-on.

M. Bovet, qui étaif sévère envers ses 
employés, eut beau lui faire des remon­
trances, Rayle n’en prit nul souci. Enfin 
au mois de janvier, Bovet, las de tant de 
négligence, annonça à Rayle qu’il cesserait 
ses fonctions le 29 février f t  que le mois 
de mars lui serait encore payé.

Ou prétend que Rayle aurait alors dit 
à  l’un de ses amis : « Oui, je sortirai, 
mais Bovet sortira lui aussi ». On n’at­
tacha aucune importance à ce propos.

Samedi matin, il prit son revolver et 
remit une lettre à sa femme eu lui disant 
qu’elle ne devait l’ouvrir que le lendemain. 
Sa femme ne vit rien là d’anormal.

On sait le reste. On s’étonne seulement 
qu’il ait pu rester trois heures avec M. 
Bovet avant d’accomplir son forfait, sur­
tout s’il était ivre, comme on le prétend.

Si la plupart des journaux insistent sur 
l'intempérance de Rayle, il ne serait que 
juste de parler de l’autoritarisme du major 
Bovet ; mais cette besogne nous répugue en 
présence de ces deux cadavres. Nos sym­
pathies s’en sont aux familles de chacune 
des victimes.

F r a t e r n i t é s .  — Dans une assemblée 
tenue à Auvernier le 23 février dernier, 
les délégués des Comités des Fraternités 
du Vignoble, du Val-de-Travers, du Locle

et de la Chaux-de-Fonds, après une dis­
cussion très sérieuse sont arrivés à poser 
les bases d’uue fédération cantonale de 
ces sociétés et le Comité de la Chaux-de- 
Fonds iest chargé d’élaborer des statuts 
dtms un délai aussi court que possible.

La question de l’assurance obligatoire 
a fait aussi l’objet d’un examen attentif, 
rendu plus facile par un rapport émanant 
du Comité de la Chaux-de-Fonds et, avant 
de se séparer, la réunion a décidé que le 
rapport, avec les vœux qui le terminent 
sera communiqué à Monsieur le Chef du 
Département de l’Intérieur.

Eu outre, elle a voté la résolution sui­
vante :

Les délégués des Fraternités du Locle, 
de la Chaux-de-Fonds, du Vignoble et du 
Val-de-Travers, réuuis à Auvernier le 23 
février 1896, à l’unanimité, se déclarent 
en principe opposés à une assurance 
obligatoire créée de toute pièce par l’Etat.

Ces délégués expriment le vœu que, 
tout eu ouvrant largement leurs portes à 
tous les citoyens, éventuellement avec le 
concours de l’Etat, les sociétés actuelles 
demeurent à la base de l’assurance au dé­
cès sous la surveillance et le contrôle de 
l’Etat. (Communiqué).

Chronique local©

P r u d ’h o m m e s .  — Dans la journée du 
25 février, tous les journaux de notre lo­
calité annonçaient qu’une audience. très 
intéressante aurait lieu le soir et invitaient 
tous les remonteurs à y assister.

Etant un peu curieux je  me rendis à 
cette séance en compagnie d’un ami et 
quoique l’on pensa déjà assister au débat 
d’un de nos aimables termineurs, nous 
nous ne serion jamais imaginés que cette 
soirée aurait autant d’attraction pour tous 
les ouvriers qui étaient présents. Disons 
d’emblée que la grande salle était garnie.

Voici ce dont il s’agissait: Un nommé 
J.-Léon Richard, habitant rue de la Paix, 
83, était accusé :

1° Envers Madame 0. doreuse, de lui 
avoir donné neuf boîtes de dorages à 
faire à raison de 1 fr. 10 c. la boîte et 
de ne pas avoir voulu les lui payer ; R. 
prétendait avoir eu les premiers dorages 
bien faits mais les autres mal faits, des 
barrettes d’échappements perdues et des 
pierres cassées, la doreuse naturellement 
prétendait que son ouvrage était bien 
fait.

2o Un jeune garçon R., âgé d’une ving­
taine d’années avait été engagé par Ri­
chard comme démonteur, à raisou de 3 fr. 
par jour ; au bout de cinq semaines, Ri­
chard prétendit que sou démonteur brisait 
tout, pierres, barrettes d’échappements (il 
a vraiment la manie des barrettes) engre­
nages mal faits, etc., et renvoya ce jeune 
ouvrier sans lui régler son compte exacte­
ment, car il prétend avoir du casuel à lui 
retenir.

3» Une dame P. avait placé sou jeune 
enfant chez Richard. Celui-ci s’engageait à 
lui apprendre les repassages, démontages, 
remontages, tenninages et tutti quanti dans 
l’espace de quatre ans; ce jeune garçon 
était complètement chez Richard, le temps 
d’essai avait été fixé à un mois, mais au 
bout de 5 à 6 semaines, Richard qui n’a­
vait pas encore mis son apprenti à l’éta­
bli, mais qui le servait comme commis­
sionnaire et servante (car il paraît qu’il 
devait écurer, chambres, escaliers et tout 
nettoyer à la cuisine), la mère du jeune 
garçon le retira et elle réclame 50 cen­
times par jour à Richard pour avoir em­
ployé son garçon comme commissionnaire.

4° Un repasseur, Monsieur M. avait été 
engagé par Richard (toujours le même) 
pour travailler à l’atelier ; les prix extrê­
mement bas avaient été convenus et un 
contrat avait été signé, mais au bout de
17 jours Richard demande ce repasseur et 
lui dit qu’il avait besoin de sa place pour 
un remonteur mais que s’il voulait aller 
travailler à la maison il lui donnerait tous 
ses repassages à faire et qu’il serait oc­
cupé entièrement; le repasseur, tout à la 
bonne foi accepta et au bout de 4 jours, 
bernique, plus d’ouvrage, Richard envoyait 
ses repassages au Val-de-Ruz. Voilà donc 
quatre causes en une seul, soit que les 
Prud’hommes avaient à juger et pour la

même personne. Nous avons pu constater 
que Richard a un applond infernal, mais 
heureusement il avait aussi à faire à forte 
partie ; son aplond, dans les 3me et 4me 
causes avait passablemant perdu et au 
lieu de celà les gouttes de sueur lui cou­
laient en bas la figure.

A dix heures 45 minutes, MM. les juges 
se retirent dans la salle à côté, pour dé­
libérer et à 11 h. 45 m. reviennent en 
salle d’audience ; mais au grand désapoin- 
temeut du public, M. le président déclare 
que les débats étaut longs, le jugement 
ne serait rendu que le lendemain soir à 
9 heures. Le public s’écoule, non sans 
avoir lancé bou nombre de quolibets à 
l’adresse de Richard et impatient de con­
naître le jugement qui sera rendu.

Pour nous,- nous avons été surpris u’en- 
tendre les prix que ce termineur paye et 
nous ne voulons pas les répéter ici, seu­
lement nous avons été surpris de ne voir 
dans la salle d’audience aucun membre 
du comité du syndicat local.

Nous avons entendu des négociants qui 
disaieut que jamais ils n’auraient suppo­
sé que les ouvriers étaient encore volés 
de cette façon. Nous avons aussi vu des 
termineurs qui étaient présents à cette 
audience et qui saus doute devaient se 
faire bien des réflextions.

Le jugement.
Le 26 à 11 heures du soir, Messieurs 

les juges rapportent le verdict suivant :
Ire cause. Le sieur Richard est con­

damné à payer à Mme 0. doreuse, 7 fr.
40 centimes.

2me cause. Richard est condamné à 
payer à Mme P., 18 fr. pour avoir servi 
son jeune garçon comme commissionnaire 
pendant 36 jours.

3me cause. Affaire R. Richard est con­
damné à lui payer 13 fr. 85 c., qui lui 
était réclamés.

4me cause. Affaire du repasseur M. Ri­
chard est condamné à lui payer 30 fr. 
pour 6 jours de travail, soit la moitié de 
ce que M. réclamait.

En outre Richard est condamné à payer 
1 franc de frais pour chaque cause, soit 
4 francs.

Nous ne pouvons qu’applaudir aux ju ­
gements qui ont été rendus et nous som­
mes assurés que quelques-uns comme 
ceux-ci donneraient à réfléchir à bon nom­
bre de termineurs qui croient qu’ils doi­
vent pouvoir vivre largement sur les gains 
accrochés aux ouvriers qu’ils occupent.

Notons en passant que le sieur Richard 
avait ajouté au bas d’une de ses lettres 
adressée à la Chambre des Prud’hommes:

< Les chenapans seuls sont la clientèle 
des Prud’hommes ».

Pour uous, nous croyons qu’il avait rai­
sou en se regardant ainsi.

Bureau Central.
T h é â t r e .  — Vendredi prochain , au 

bénéfice de M. Bienfait, rep résen ta tion  
de L a  Passion, d ra m e  biblique. On sait 
la vogue de ce genre  de spectacle ,  
depuis  la Bavière ju s q u ’à Paris, il n ’es t  
pas  une Passion qui n’ait captivé l’a t ­
tention du  public. Le tex te  se  tient 
dans les b o rn es  de  l ’h istoire et de  la 
vérité, et ne  peu t  c h o q u e r  au cu n e  
c royance  ; les tab leaux  se  su ccèden t ,  
to u s  s u p e rb es  et insp irés  par les R a ­
phaël et les Vinci 

Chacun v o u d ra  voir la Passion, qui 
tra ite  avec tou t  le re sp ec t  vou lu  un  
g rand  fait h istorique, e t nous  espérons  
qu e  le sy m p ath iq u e  bénéficiaire n’au ra  
q u ’à se  iouer  du choix de ce tte  pièce 

*
*  *

P arm i les œ u v re s  du délicat écrivain 
P ie rre  Loti, il en es t  une  par ticu liè re­
m en t ém ouvan te  : c ’es t  Pêcheurs d ’Is ­
lande, qui, mis à la scène, n ’a rien 
p e rd u  de sa  sav eu r  originale. Le rôle 
de la g ra n d ’m ère  Moan es t  tenu  par 
une artis te  h o rs  de pair, ca r  c ’es t  Mme 
Marie L au ren t  qui v iendra  nous p ré ­
sen te r  Pêcheurs d’Islande. Elle y r e m ­
p o r te ra  a s su ré m en t ,  le su cc è s  don t elle 
es t  co u tu m iè re  e t s au ra  faire pleine­
m en t app réc ier  au  public l’œ u v re  ex­
quise  du  m élancolique ro m an c ie r  q u ’est 
P ie rre  Loti.

des  vélocipédistes militaires, peuven t  
se  faire in sc rire  ju s q u ’au 8 m ars  co u ­
rant, au p rès  du  chef de section.

■ -  - » o o g o o *

Nouvelles diverses
Un voleur galant. — Une personne qui 

ne gardera certainement pas un bon 
souvenir du carnaval de 1896, c’est Mme 
Charlotte T., marchande aux Halles, de­
meurant rue Rambuteau à Paris, qui, sortie 
mardi durant tout l’après-midi, pour voir 
les masques, s’aperçut en rentrant chez 
elle que tous ses bijoux lui avaient été 
volés. Il y en avait pour près de 3000 fr. 
Sur la table, le voleur, très galant, avait 
laissé un billet ainsi conçu : « Mille re­
grets de ue pas avoir trouvé le plus joli 
bijou de cette chambre!» Ou n’est pas 
plus galaut.

Etat-Civil de la Chaux-de-Fonds
Recensem ent en janvier 1896: 30,271 habi­

tan ts.

Du 28 février 1896
Prom esses de mariage

Jaeo t Guillarmod, Louis Charles, employé fé­
déral, Neuchâtelois, e t Rauch, Lucie-Mélanie, 
Fribourgeoise.

Décès
(Les numéros sout coar des jalons du cimetière)

21029. Othenin-Girard, Constant-Arm and, époux 
de Henriette-Octavie née Otheniu-Girard, né 
le 5 décembre 1861, Neuchâtelois.

21030. F roidevaux née Froidevaux, Marie-Thé- 
rèse-Adèle, veuve de Jules-Auguste, née en 
1824, Bernoise.

21031. F lukiger, Jakob, époux de Caroline née 
Beyeler, né le 25 mai 1860, Bernois.

‘  -------------------------4 -------------------------

Extraits de la  Feuille officielle
O u v e r tu re  de  fa il lite s  

Failli: François Perret, fabricant d’horloge­
rie, à Colombier.

Première assemblée des créanciers : mardi 
10 mars 1896, à 2 heures du soir, à l’hôtel-de- 
ville de Boudry..

Délai pour les productions: 30 mars 1896.
S u rs is  c o n c o rd a ta ir e  

Débiteur : Guillaume Wehrnli, m aître cor­
donnier, rue de la Serre 31 à la Chaux-de- 
Fonds.

Délai pour les productions : 13 mars 1896. 
Prem ière assemblée des créanciers : mercredi 

1er avril 1896, à 10 heures du matin, à l’hôtel- 
de-ville de la Chaux-de-Fonds.

Délai pour prendre connaissance des pièces : 
dès le 21 mars 2896,. à l’office des faillites de 
la Chaux-de-Fonds.

B én éfices  d ’in v e n ta ire s  
Succession de Jacques-Philippe Ileuby, quand 

rivait vigneron, domicilié à Cortaillod.
Inscriptions au greffe de la justice de paix 

de Boudry ju sq u ’au lundi 6 avril 1896, à 4 h. 
du soir.

Liquidation le mardi 7 avril 1896, dès 9 1/2 
heures du matin, à l’hôtel-de-ville de Boudry.

Dernières nouvelles

M ilitaire . — Les sous-officiers et 
so ldats  de l’infanterie, des années  1872 
à 1875, désiran t e n tre r  dans le corps

Berne. — Les obsèques de M. Jolis- 
saint ont lieu aujourd’hui à 11 heures. 
M. Elie Ducommun parlera sur la tombe 
au nom des fonctionnaires et employés du 
Jura-Simplou.

Kome. — L’agence Stefani annonce 
que par décret royal du 22 février le gé­
néral Baldissera a été nommé commandant 
des forces militaires en Afrique et investi 
de tous pouvoirs civils et militaires. Par 
décret du 3 mars, le général Baratieri est 
relevé de ses fonctions de gouverneur de 
l ’Erythrée.

Le Popolo romano dit que le cabinet a 
décidé de ne pas démissionner, mais de 
se présenter devant les Chambres et de 
leur exposer sa conduite dans les affaires 
d’Afrique. Quant aux mesures militaires, 
le cabinet attendra les demandes du gé­
néral Baldissera, qui doit arriver aujour­
d’hui à Massaouah. M. Crispi a communi­
qué ces décisions au roi qui les a approu­
vées.

Le bruit court que le général Baratieri 
' sera rappelé à Rome pour rendre compte 

de sa conduite.

Madrid. — Tous les Espagnols qui 
avaient accepté des fonctions dans les con­
seils des Etats-Unis ont donné leur dé­
mission.

W ashington. — Le Sénat a ren­
voyé à la commission des affaires étran­
gère la résolution de la Chambre relative 
à Cuba.

r= ■■  1—   =  =  =.... ... . . . . . .  —  .

soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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TOMBOLA
organisée par la

VUUuuruiliu
de la Chaax-de-Fond»

pour son épuipement 
(a u to risé e  p a r  le C onseil d ’E ta t)

Valeur des lots:
Premier lot 300 fr. ; deuxime iot 200 fr. 

Troisième lot 100 fr.

Prix du billet: 50 centimes
On trouve les billets dans les dé-

§ôts ci-dessous :
ans tous les magasins de tabac, 
principaux magasins, cafés et bras­
series de la ville. 

Rucklin-Fehlmann, Balance, 2. 
Cherubino Pellegrini, Demoiselle, 99. 
Henri Bonardi, Casino.
Café Bastarolli, Daniel JeanRichard 35 
Charles Ottone, Parc, 71.
B. Sattiva, Font, 6.
L. Dôthel, Parc, 25.

Plusieurs carnets circulent encore 
en ville, prière aux personnes aux­
quelles ils seront présentés de leur 
faire bon accueil. 120

Machines à coudre
V éloc ipèdes

Vous trouverez 
dans mon magasin

UN BEAU 
et grand choix

de

Café-Restaurant A. Altermatt
25, rue Jaquet-Droz, 25

TOUS LES SAMEDIS SOIR
dès 8 heures

Souçw aux îïtyW
Pondues

à toute heure 122

et des Indes
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Nactows à coudïe de tous s^sttmes
Vient d’arriver* un grand, et l>eaix choix (le

Poussettes Suisses
p ro v en an t de la  renom m ée FABRIQUE de LENZBOURG 

Prix défiant toute concurrence.

Tentes par â  comptes

Atelier de réparations pour tous genres de Machines à coudre et Vélocipèdes 
5 P rem ier Mars P rem ier M ars 8

Chaux-de-Fonds 8

GRAND ASSORTIMENT

E X  TO U S G E N R E S E T  A  TO U S P R I X  56

Encadraments en tous genres
P R I X I S A . N S  C O N C U R R E N C E

47, Rue Léopold Robert, 47

Ch. BRÉNDLE, la Chaux-de-Fonds

DÉPÔT chez

Mme MARIE PERROUD
Rue de la Paix  45

LA CHAUX-DE-FONDS

Restaurant Robert STUDLER
B ue de la  C h a rriè re

Tous les samedi
Souper aux Tripes

dès 7 heures du soir 
SOUPERS su r com m ande 
En cas de mauvais temps, v o itu re  

à volonté pour les dames. 784
Grande salle pour soirées familières

T éléphone  S E S ^

Boucherie-Charcuterie
D .  D E N j N I

14, Rue de la  B alance, 14

BŒUF Ire qualité à 80 et 85 et. le 
1/2 kilo.

PORC FRAIÇ à 90 le 1/2 kilo. 
PORC FUME depuis 80 et 1 fr. le 

1/2 kilo.
SAUCISSE à rôtir 90 et. le 1/2 kilo 
SAUCISSE au foie 60 et. le 1/2 kilo. 
SAUCISSE à la viande à 1 fr. le 1/2 

kilo.
SAINDOUX fondu pur, à 80 et. le 

1/2 kilo.
Graisse de Jambon à 40 et. le 1/2 k. 
Choucroute et Sourieb à 25 le k.

Tous les jours SAUCISSES DE 
FRANCFORT et de Vienne. 100

Grand choix de LAMPES en tous genres 
Articles de ménage. — Ferblanterie 
Fer émaillé.— Potagers à pétrole ^
Coutellerie. Services de tables . —
Caisses à cendres Porcelaine
Couleuses blanche et décorée

Faïence. — Poterie 
C ristaux . — V errerie

BAS PRIX

Articles pour Cafés
Glaces et Miroirs —  Verres à vitres

Vitrerie en ions genres. On pose les vitres à domicile

C o m / b ’i j - s t ï b l e s
Bois de Foyard , Sapin et B ranches

bûché ou. non

ANTHRACITE, BRIQUETTES, HOUILLE, COKE, CHARBON 
F o y a rd  e t c h a r b o n  n a t r o n .  — Prompte livraison.

COMMANDES :

Au Chantier Prêtre
et au MAGASIN 40

16 a, Rue Neuve, 16 a

Bouteilles Noires
Litres, Bouteilles fédérales, Chopines 

* BAS PR IX

Magasin Tirozzi Frères

Fin de Saison
ChUets de cliasse

C G n.aJ.es lES-ULsses
Toute la BONNETERIE vendue avec grand rabais 

Chemises militaires d’ordonnance, depuis Fr. 2 50
B retelles, B as et C ahu sse ttes

c3a.ez:

J.-B. Rucklin - Fehlmann, Chemisier
Place de l ’Hôtel-de-Ville  —  2  Rue de la Balance 2

Epicerie - Mercerie
37 B. JOBIN Progrès 3T

A U B E
) l & s « e

Grand Roman Social
par

W alter Biolley
EN VENTE

l’ouvrage complet
dans toutes les librairies

COMBUSTIBLES
Téléphone J . QUADRI  Téléphone 

’ftuïaau -, Sate dis )todmd\sts
Anthracite *  Houille *  Coke *  Briquettes

M l  Tontes mes marchandises sont garanties de première qualité Ü 0 B
O BSERV A TIO N . — E n d o n n a n t la  com m ande, je  p rie  m o n  h o n o ­

ra b le  c lien tè le  de b ien  v o u lo ir  spécifier s i l 'a n th ra c ite  d o it  se rv ir  
p o u r  fo u rn e a u x  am érica in s  ou  p o u r p o ta g e rs , a in s i que s i l’on  d ésire  
des  gTOS o u  p e t i ts  m o rceau x . L e  co k e  ne  p e u t  s e rv ir  que p o u r  la  
fo n te  o u  fo u rn eau x  à  g ra n d  tirag e .

On peut aussi déposer les commandes chez :
Mme veuve E vard-Sagne, Confiserie, Casino ;
M. Jo se p h  Jen tzer, Boucherie, rue de l’Hôtel-de-VilIe;
M. A. L andry , Boucherie, Place Neuve 6 ;
M. Aug. H ofm ann, Boulanger, rue Daniel JeanRichard 27 ;
M. C. Pellegrini, Epicerie, rue de la Demoiselle 99. 76

Gostely - Pfister
Place de l’Ouest et Rue du Parc 33
TOUS LES SAMEDIS

dès 7 V* h. du soir 702

Souper s tripes
Restauration à toute heure

Aux ménagères économes
Au

Magasin d’Epieerie
4, Rue Fritz Coum isier, 1

Toutes les marchandises se vendent 
à des prix réellement bas, et vu la 
saison de la grande consommation 
on continue la vente pour les pâtes 
alimentaires premières qualité à 

45  cen tim es  le  k ilo  
Pois cassés depuis 25 et. le kilo. 
Saindoux (graisBe comestible) depuis 
85 et. le kilo. 102

Rabais à partir de 5 kilo sur la 
plupart des marchandises.

Se recommande, J . W BBER.

Café Vaudois
Passage du Centre.

Tons les Samedis soir, & 7 i/> h.

T R I P E S
à  la  M ode de C aen. 723

PONDUES à t oute heure
Se recommande, G. L au b sch er.

occastoxi
pour placement de fonds
ON O FFBE A  VENDRE à un prix 
avantageux une M AISON de Don 
rapport, contenant 4 appartements 
bien exposés au soleil, avec jardin 
devant. — Eventuellement peu d’à 
compte à verser.

S’adresser pour renseignements à 
la propriétaire Madame Marguerite 
Wælti née Delaprès, rue du Puits 21 
à la Chaux-de-Fonds. 112

LIMBOURG Ire qualité à 60 et. le 1/2 
kilo.

FROMAGE Emmenthal à 90 et. le l/2> 
kilo.

MONT D’OR à 90 et. le 1/2 kilo. 
MALAGA- pour maladeB à 1.25 le 

litre._______________

Tfrmcks de Sap'ui
De g ro s s e s  b ra n c h e s  de sap in

sont A VENDRE à  3 6  francs la 
toise, rendu à domicile. 109

S’ADRESSER A
P. ULLMO, Terreaux 15

Toujours grand choix de 
machines à coudre de tous 
les systèmes connues efr 
renommées à des prix e t  
conditions très avantageu­
ses. Fournitures et pièceB 
de rechange.

J . RÆ BER. 626
rue dû Parc 10 Chaux-de-Fonds rne 4tt Paie 1£'

Glaces —  Tableaux
Régulateurs

Reçu un GRAND CHOIX de jolis 
G laces, T ab leaux , C ad res  dorés, 
et an tiq u es, ainsi que des R ég u la ­
te u rs . Prix défiant toute concur­
rence. — Vente à l’abonnement.

Le dépositaire encaisseur
de la maison M. Ségal de Genève 

E. HUGUENIN-DROZ
979_____________ SERRE 38________

Attention
Malaga doré et noir et Moscate!

première qualité 
au détail à 1 fr. 5 0  le litre 

Par fût de 16 litres Fr. 1 40 
Echantillons à disposition

On ac h è te  d es  l i tre s  v id es

P au l P ey treq u in
408 Rue Fritz Courvoisier 15;

A ] a u  Pi* Pour de suite ou Saint- 
1UUC1 Georges 1896, plusieurs 

joliB appartements. S’adresser à M. 
Albert Pécaut-Dubois, rue de la De- 
selle 135 916

On demande DE SUITE une 
JEUNE FILLE 

pour aider au ménage et garder les 
enfants. S’adresser rue des Granges 
14, au premier étage à droite. 118

Â ,  un troisième étage au
|(Y|]Pr soleil, de 4 pièces et dé- 

pendanees pour Saint 
Georges prochain, le tout remis à 
neuf, avec parquets.

S’adresser chez H. BONARDI, rt. - 
gaBin de soiries, Casino. Î23

Imprimerie H. Schneider, Bienne


